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    Préface


    7 décembre 1942, dix Royal Marines embarquent à bord de canoës pliables, en toile et contreplaqué (nom de code « Cockles » ou coques de noix), qui ont été mis à l’eau depuis un sous-marin de la Royal Navy, dans le golfe de Gascogne. Ils partent pour une mission de cinq jours dont l’objectif est de poser des mines limpets sur la ligne de flottaison de navires marchands allemands, amarrés en sécurité dans le port de Bordeaux, au fond de l’estuaire de la Garonne. Ces bateaux défient le blocus allié des ports français de la façade Atlantique en menant un important commerce d’armes et de matières premières avec le Japon. La mission est extrêmement risquée. L’homme qui en est l’instigateur, le vice-amiral Lord Louis Mountbatten, chef des Opérations Combinées, ne s’attend pas à ce que les Marines en sortent indemnes.


    Mais à l’époque, en Grande-Bretagne, personne ne sait que la dangerosité de l’opération est soudain montée d’un cran. Le 18 octobre, Hitler promulgue son Kommandobefehl, ordonnant que tous les « commandos » britanniques capturés soient exécutés sans pitié. Pourtant, les Royal Marines de l’Opération Frankton espèrent que, s’ils sont capturés, leurs uniformes, les insignes de leur rang, leur entraînement militaire évident et leur organisation leur fournissent une défense suffisante contre la possibilité d’être pris pour des espions et d’être exécutés, menace qui pèse habituellement sur les soldats qui combattent derrière les lignes ennemies. Ils ne savent pas qu’un nouvel échelon vient d’être franchi dans la cruauté du chef de guerre allemand, rendu furieux par le succès des raids de commandos britanniques à travers les flancs occidentaux de la forteresse nazie. Les chances que les dix Royal Marines surmontent les difficultés physiques et militaires auxquelles ils vont devoir faire face en franchissant les défenses de Bordeaux pour faire exploser les mines antinavires, puis en s’échappant sans se faire prendre, sont terriblement minces. Mais avec la signature du Kommandobefehl, leurs chances de survie, s’ils viennent à être capturés, sont réduites à néant. Leur fuite dépend de l’improbabilité d’entrer en contact avec une filière d’évasion dirigée par la Résistance et de leur capacité à parcourir des centaines de kilomètres de territoire ennemi, jusqu’en Espagne. Ils s’embarquent donc pour une mission qui peut à juste titre être décrite comme impossible.


    Lors de l’inauguration du mémorial de l’église Saint-Nicolas, à Bordeaux, en 1966, Mountbatten décrit l’Opération Frankton comme « un raid particulièrement dangereux » dans lequel « chacun fit preuve d’initiative, d’endurance et de courage de premier ordre ». Ces hommes sont les Cockleshell Heroes, voici leur histoire.


    

  


  
    Grades militaires allemands, britanniques et français


    
      
        
          	
            Oberleutnant

          

          	
            Lieutenant

          

          	
            Lieutenant (Armée)

          
        


        
          	
            Oberleutnant zur See

          

          	
            Lieutenant

          

          	
            Enseigne de première classe (Marine)

          
        


        
          	
            Obersturmführer

          

          	
            Lieutenant

          

          	
            Lieutenant (SS)

          
        


        
          	
            Hauptmann

          

          	
            Captain

          

          	
            Capitaine (Armée)

          
        


        
          	
            Kapitänleutnant

          

          	
            Lieutenant Commander

          

          	
            Capitaine de vaisseau (Marine)

          
        


        
          	
            Sturmbannführer

          

          	
            Major

          

          	
            Commandant (SS)

          
        


        
          	
            Korvettenkapitän

          

          	
            Commander

          

          	
            Capitaine de corvette (Marine)

          
        


        
          	
            Fregattenkapitän

          

          	
            Captain

          

          	
            Capitaine de frégate (Marine)

          
        


        
          	
            Oberstleutnant

          

          	
            Lieutenant Colonel

          

          	
            Lieutenant-colonel (Armée)

          
        


        
          	
            Obersturmbannführer

          

          	
            Wing Commander

          

          	
            Lieutenant-colonel d’aviation (Armée de l’air)

          
        


        
          	
            Kapitän zur See

          

          	
            Captain

          

          	
            Capitaine (Marine)

          
        


        
          	
            Oberst

          

          	
            Colonel

          

          	
            Colonel (Armée)

          
        


        
          	
            Generalleutnant

          

          	
            Major General

          

          	
            Général de division (Armée)

          
        


        
          	
            Admiral

          

          	
            Vice-Admiral

          

          	
            Vice-Amiral (Marine)

          
        

      
    

  


  
    Dramatis Personae1



    
      1  Rangs de 1942.

    


    


    Les héros de l’Opération Frankton


    Major Herbert (Blondie) Hasler OBE : Commandant, RMBPD. N° 1 du Catfish (poisson-chat). A survécu. DSO


    Marine Bill (Ned) Sparks : N° 2 du Catfish (poisson-chat). A survécu

    DSM


    Sergent Samuel (Sammy) Wallace : N° 1 du Coalfish (morue noire). Exécuté, à Bordeaux, le 12 décembre 1942


    Marine Robert (Bob) Ewart : N° 2 du Coalfish (morue noire). Exécuté, à Bordeaux, le 12 décembre 1942


    Lieutenant John (Jack) Mackinnon : Commandant, Section n° 1, RMBPD. N° 1 du Cuttlefish (seiche). Exécuté, à Paris, le 23 mars 1943


    Marine James (Jim) Conway : N° 2 du Cuttlefish (seiche). Exécuté, à Paris, le 23 mars 1943


    Soldat de première classe Albert (Bert) Laver : N° 1 du Crayfish (écrevisse). Exécuté, à Paris, le 23 mars 1943


    Marine William (Bill) Mills : N° 2 du Crayfish (écrevisse). Exécuté, à Paris, le 23 mars 1943


    Soldat de première classe George (Jan) Sheard : N° 1 du Conger (congre). Mort d’hypothermie en mer, le 8 décembre 19422


    
      2  Cause supposée, car le corps n’a jamais été retrouvé, d’après les registres existants.

    


    Marine David Moffatt : N° 2 du Conger (congre). Mort d’hypothermie en mer, le 8 décembre 19423


    
      3  Date supposée. La date officielle de sa mort correspond à celle de la découverte de son corps, le 17 décembre 1942.

    


    Marine Bill Ellery : N° 1 du Cachalot. N’a pas débarqué du HMS Tuna


    Marine Eric Fisher : N° 2 du Cachalot. N’a pas débarqué du HMS Tuna


    Marine Norman Colley : Réserve. N’a pas débarqué du HMS Tuna


    


    Autres membres du Royal Marine Boom Patrol Detachment (RMBDP)


    Capitaine J.S. (Jock) Stewart : Commandant en second, RMBPD


    Lieutenant William (Bill) Pritchard-Gordon : Commandant, Section n° 2, RMBPD


    Sergent couleur W.J. (Bungy) Edwards : Sergent-major du détachement, RMBPD


    Sergent King : Instructeur


    


    Royal Navy


    Capitaine Sidney Raw RN : Chef d’état-major (sous-marins), Amirauté


    Capitaine Hugh Ionides RN : Commandant, 3e flottille de sous-marins


    Lieutenant Dick Raikes : Commandant, HMS Tuna

    DSO RN


    Lieutenant Johnny Bull : RN : Premier lieutenant, HMS Tuna


    Lieutenant Geoffrey Rowe RN : Pilote, HMS Tuna


    


    Quartier général des Opérations Combinées, 1a, Richmond Terrace, Londres


    Vice-amiral Louis Mountbatten : Chef des Opérations Combinées


    Brigadier Godfrey Wildman- Lushington : Chef d’état-major (ancien RM)


    Commander Tom Hussey RN : Commandant de Hasler au CODC


    Lieutenant H.F.G. Langley RA : Commandant en second de Hasler au CODC


    Lieutenant-colonel Robert Neville RM : Conseiller des Royal Marines (RMA), COHQ


    Lieutenant-colonel Cyril Horton RM : État-major de planification, COHQ


    Lieutenant Commander G.P. L’Estrange RNVR : État-major de planification, COHQ


    


    Commandos


    Brigadier Charles Haydon : Commandant, Special Service Brigade


    DSO : (les « Commandos »)


    Major Roger Courtney : 2 Special Boat Section (SBS), Special


    KRRC : Service Brigade


    Capitaine Gerald Montanaro : 101 Troop, 2 Special Boat Section


    RE : (SBS), Special Service Brigade


    Major Gus March-Phillips : Small-Scale Raiding Force (SSRF),

    SOE


    Capitaine Geoffrey Appleyard : Small-Scale Raiding Force (SSRF),

    SOE


    Lieutenant Graham Hayes : Small-Scale Raiding Force (SSRF),

    SOE


    


    Associés


    M. Fred Goatley, Saro Ltd : Architecte et constructeur du Cockle MkII


    


    Grande-Bretagne


    Dr Hugh Dalton : Ministre de la Guerre économique (jusqu’en février 1942)


    Lord Selborne : Ministre de la Guerre économique (à partir de février 1942)


    Sir Charles Hambro : Directeur exécutif, SOE (février 1942-1943)


    Colonel Colin Gubbins : Directeur de la Section M, SOE4


    
      4  Gubbins, en tant que major général, succéda à Sir Charles Hambro en 1943.

    


    Lieutenant-colonel Richard : Chef d’état-major, SOE (Dick)

    Barry


    Major David Wyatt RE : Officier de liaison SOE au COHQ (jusqu’en août 1942)


    Major Maurice Buckmaster : Directeur de la Section F, SOE (à partir de mars 1942)


    Major Robert Archibald : Officier de planification, Section F, SOE

    Bourne-Paterson


    


    MI6/MI9


    Lieutenant-colonel Claude : Vice-directeur, MI6 Dansey


    Brigadier Norman Crockatt : Directeur, MI9 DSO MC


    Major James (Jimmy) : MI9 (P15) Langley


    Major Airey Neave : MI9 (« Saturday »)


    Sir Henry Farquhar : Consul britannique, Barcelone


    Martin Creswell : MI6/MI9 (« Monday ») – Madrid


    Donald Darling : MI6/MI9 (« Sunday ») – Lisbonne/Gibraltar


    Wilfred (« Biffy ») Dunderdale : Chef du MI6, France


    Victor Farrel : Consul britannique et agent du MI9, Genève


    


    Résistance française/SOE/MI9 sur le terrain, 1942-43


    Tadeusz Jekiel : Chef, réseau F2, Bordeaux


    Robert Yves Marie Leroy : Premier agent SOE, Bordeaux, 1941 (« Louis »)


    Commandant Léo Paillière : Résistant de la première heure et contact du SOE, Bordeaux


    Commandant Jean Duboué : Résistant de la première heure et contact du SOE, Bordeaux


    Claude de Baissac (« David ») : Directeur, réseau SOE « Scientist », Bordeaux


    Mary Herbert (« Jeweller ») : Courrier, réseau « Scientist », Bordeaux


    Roger Landes (« Aristide ») : Opérateur radio, réseau « Scientist » SOE


    Raymond Brard : Chef de la sécurité du port de Bordeaux ;

    chef de la cellule Phalanx-Phidias (BCRA)


    Comtesse de Milleville (Mary Lindell) : Chef du réseau Marie-Claire du MI9


    Maurice de Milleville : Courrier dans le réseau Marie-Claire


    Armand et Amélie Dubreuille : Membre du réseau Marie-Claire

    « Ferme B », Marvaud-Saint-Coutant, Zone libre


    Marthe Rullier : Membre de la Croix-Rouge française et du réseau Marie-Claire, Ruffec


    Albert-Marie Guérisse (Pat Albert O’Leary) : Chef du réseau PAO, Marseille


    M. et Mme Martin : Passeurs pour le réseau Pat O’Leary, Marseille


    Maud Olga Andrée Baudot de Rouville : Passeur pour le réseau Pat O’Leary, Marseille


    Fabien de Cortes : Courrier pour le réseau PAO, Lyon


    


    Civils français


    Jean Raymond et son père : Pêcheurs, Fort-Médoc


    Yves Ardouin : Ostréiculteur, St-Vivien-de-Médoc


    Alibert Decombe : Métayer, ferme La Présidente, Portes de Calonges, près de Braye


    Clodomir et Irène Pasqueraud : Ouvrier agricole et sa femme, ferme de Nâpre, Saint-Preuil


    Marc, Yves et Robert Pasqueraud : Enfants de Clodomir et Irène


    Lucien Gody : Villageois, Beaunac. N’est pas rentré de déportation en Allemagne


    Raymond Furet : Garçon de ferme, Orignolles


    Maurice Rousseau : Villageois, Beaunac, 28 ans. N’est pas rentré de déportation en Allemagne


    René Rousseau : Villageois, Beaunac, 16 ans. N’est pas rentré de déportation en Allemagne


    André Latouche : Villageois, Beaunac. Arrêté mais libéré


    Yvonne Mandinaud : Propriétaire de La Toque blanche, Ruffec


    Alix Mandinaud : Serveuse à La Toque blanche, Ruffec


    René Mandinaud : Frère d’Alix et Yvonne


    Édouard Pariente : Ouvrier dans une carrière, Baigneaux


    Louis et Louise Jaubert : Petits propriétaires, Cessac


    Capitaine Olivier : Chef de la police, La Réole, Zone libre


    Marcel Galibert : Avocat, La Réole, Zone libre


    Marcel Drouillard : Gendarme, La Réole


    Adjudant Dupeyrou : Gendarme, Montlieu-la-Garde


    Fernand Dumas : Courrier pour le réseau Marie-Claire, Ruffec


    René Flaud : Membre du réseau Marie-Claire, Ruffec


    Jean Mariaud : Inspecteur des impôts, Ruffec, puis passeur pour le réseau Marie-Claire


    


    Forces armées allemandes


    Kriegsmarine


    Amiral Wilhelm Marschall : Commandant, Marinegruppenkommando West (commandement du groupe Ouest de la marine), Paris


    Amiral Wilhelm Meisel : Chef d’état-major, Marinegruppenkommando West, Paris


    Fregattenkapitän Lange : Officier d’état-major, Marinegruppenkommando West, Paris


    Sturmbannführer Dr Knochen : Sicherheitsdienst (SD), Paris


    Vice-Amiral Julius Bachmann : Commandant, Ouest de la France, Nantes


    Korvettenkapitän Max Gebauer : Escadron côtier Gascogne, Royan


    Korvettenkapitän Ernst Kühnemann : Port de Bordeaux


    Oberleutnant zur See Theodor Prahm : Quartier général de la Marine, Bordeaux, et commandant du peloton d’exécution


    Oberleutnant zur See Wild : Flottille de défense du port, Le Verdon


    Fregattenkapitän Dr Krantz : Dulag Nord, camp de transit, Wilhelmshaven


    Hauptmann Heinz Corssen : Enquêteur, Dulag Nord, Wilhelmshaven


    


    708 Infantry Division, Royan, Charente-Maritime


    Generalleutnant Hermann Wilck : Commandant de division


    Oberst von Auer : Chef d’état-major


    Hauptmann Rosenberger : Officier du renseignement


    


    Abwehr, Paris


    Fregattenkapitän Dr Erich Pheiffer : Abwehr (Abteilung IIIM), Paris


    


    Security Services, Bordeaux


    Oberstleutnant Lohrscheider : Abwehr (Abteilung IIIM)


    Hauptmann Glatzel : Abwehr (Abteilung IIIM)


    Oberleutnant Helmut Harstick : Abwehr (Abteilung IIIM)


    Sturmbannführer Dr Hans Luther : Chef, Sicherheitsdienst (SD)


    Kapitänleutnant Franz Drey : Officier en second, Bordeaux SD, en charge de la sécurité des docks de Bordeaux

  


  
    Prologue


    Il est 21 heures 15, il fait sombre et la température a beaucoup chuté depuis que le soleil s’est couché. S’efforçant de se faire aussi petits que possible, quatre hommes sont recroquevillés à l’abri du plat-bord de leurs deux canoës, scrutant à la surface des eaux noires et mouvantes la masse sombre des deux cargos illuminés par l’éclat éblouissant des lampes à arc du port, en amont de la rivière. L’adrénaline leur fait oublier le froid féroce de cette nuit de décembre et la pluie glacée qui est tombée toute la journée. Les hommes et leurs embarcations, baptisées Catfish (poisson-chat) et Crayfish (écrevisse), viennent d’émerger d’une forêt de roseaux de deux mètres cinquante qui poussent en abondance sur la rive occidentale de la Garonne, à moins de trois kilomètres du centre de Bordeaux. Ils ont passé la journée cachés dans les hautes herbes, attendant la renverse de la marée qui allait les entraîner jusqu’à leur objectif.


    Pour autant qu’ils le sachent, ce sont les quatre derniers en lice sur les dix hommes et les cinq canoës qui, cinq nuits plus tôt, ont quitté le HMS Tuna, un sous-marin de classe « T » de la Royal Navy. Leurs cibles sont les navires ennemis forceurs de blocus amarrés le long des quais, dans le centre de Bordeaux, à une centaine de kilomètres de l’endroit où l’estuaire de la Gironde rencontre les eaux de l’Atlantique.


    Après avoir quitté le ventre de fer du sous-marin, à trois milles nautiques au large du petit village de Montalivet-les-Bains, trois canoës seulement ont surmonté les effroyables défis lancés par les forces de la nature au cours de cette terrible première nuit. Les Royal Marines survivants ont remonté la Gironde et, en suivant les méandres du fleuve, ils ont pagayé vers le Sud, jusqu’à la majestueuse Garonne (la fourche de gauche mène à la Dordogne), se déplaçant de nuit, avec le courant, pour tenter d’atteindre leur objectif, l’esprit résolument fixé sur la nécessité absolue de remplir leur mission. Les cibles des saboteurs ne sont pas des navires de guerre, comme le Tirpitz qui s’est mis à l’abri beaucoup plus au Nord, dans un fjord de Norvège, mais des cargos rapides, qui se préparent à affronter l’océan en bravant le blocus naval allié des ports français de l’Atlantique. Bordeaux est le centre névralgique, pour l’Europe, du commerce de marchandises rares entre l’Allemagne et le Japon. Ces navires marchands, armés, font le grand saut qui les mène de l’autre côté du monde, franchissant seuls l’Atlantique Sud, contournant le cap de Bonne-Espérance, puis traversant l’océan Indien jusqu’en Extrême-Orient, se ravitaillant en Malaisie et à Singapour. C’est un négoce de désespoir, un commerce de marchandises interdites pour les deux pays, car leurs propres agissements, en déclenchant une guerre à si grande échelle, leur ont barré l’accès au libre-échange uniquement possible en temps de paix.


    Le fracas de l’activité sur les docks, à sept cents mètres de là, ne résonne pas aussi fort sur l’eau pendant la journée et ne dérange pas les quatre hommes, cachés dans leurs canoës parmi les hautes herbes, perdus dans leurs pensées. Qu’est-il advenu de leurs six camarades ? Deux d’entre eux sont déjà morts, emportés par les morsures de l’eau froide sur leur corps épuisé ; et deux vont bientôt mourir, les yeux bandés, exécutés par un peloton de la Marine, dans un trou creusé à la hâte dans le sable, au fond d’un bois anonyme, à moins de dix kilomètres probablement de l’endroit où les canoéistes survivants se cachent. S’ils l’avaient su, cela aurait encouragé ces individus extraordinairement dévoués à atteindre leur objectif de cette nuit-là : la mise hors d’état de nuire des forceurs de blocus grâce à des mines magnétiques, ou limpets, armées et empilées entre leurs jambes. Soudain, le silence de la nuit est brisé par le sifflement bref du premier canoéiste. Les hommes plongent leur pagaie dans l’eau, s’éloignant lentement du refuge des roseaux pour rejoindre le linceul noir de la rivière et accomplir la dernière étape de leur mission.


    Quel désespoir a pu pousser les autorités britanniques à autoriser une entreprise aussi périlleuse, au cœur du territoire ennemi, plus de trois ans après le début de la guerre ? Quel possible espoir y a-t-il que quelques hommes hardis, en canoës, contribuent positivement à l’issue de ce qui est devenu un conflit mondial depuis l’invasion de l’Union soviétique par l’Allemagne, en juin 1941, et la déclaration de guerre du Japon en décembre de cette même année ?


    Une réponse évidente est que la victoire, quand elle viendra, sera la somme de tous les efforts, de petite et de grande envergures. Après tout, il est préférable que certaines tâches soient entreprises par un petit nombre d’hommes et de femmes, plutôt que par de grands bataillons. Londres a pensé qu’un bombardement du port de Bordeaux pour éliminer le fléau actuel risque de coûter trop de vies innocentes. Comme le 8 décembre 1940, quand un raid de la RAF sur des sous-marins italiens amarrés à Bacalan a fait seize morts et soixante-sept blessés parmi les civils. N’assumant pas de faire à nouveau subir aux populations ce qu’aujourd’hui on qualifierait de dommage collatéral, les têtes pensantes ont décidé que ce travail exigeait du courage et des aptitudes qui ne sont pas celles demandées pour survoler, pendant de longues heures, le ciel ennemi dans de minces cercueils en fer-blanc hautement inflammables. Ils délèguent donc la tâche aux Opérations Combinées. L’offensive sera d’un genre différent : ce sera un coup de pointe asséné par des Royal Marines venus de la mer à bord de canoës.


    C’est le vice-amiral Lord Louis Mountbatten, le jeune et flamboyant chef des Opérations Combinées, qui autorise le raid, mais d’après son biographe, Philip Ziegler, il le fait avec réticence, « car il pense qu’il est peu probable qu’aucun des douze participants ne revienne en vie ». Il aurait été plus juste de surnommer le raid « Opération Suicide ».


    


    Pour entrevoir ce qu’ont dû vivre les hommes à bord de leurs canoës, il faut se tenir à la pointe de Grave et regarder en direction de Royan. Ce n’est qu’en voyant le courant de marée hostile se mêler aux eaux grises et agitées de la Gironde, à travers l’étroit chenal formé par l’estuaire, que l’on peut apprécier l’immense effort physique et mental requis pour franchir cette barrière naturelle en canoë, puis pour pénétrer au cœur du territoire ennemi, en déjouant la vigilance des patrouilles, jusqu’à Bordeaux. La Gironde (formée par la Dordogne et la Garonne) est l’un des plus vastes estuaires d’Europe. C’est aussi un important axe de navigation soumis à de dangereux courants de marée et parsemé de bancs de sable en perpétuel mouvement. Les imprudents s’y font souvent piéger, comme de nombreux marins expérimentés peuvent en témoigner encore aujourd’hui. Même Ewen Southby-Tailyour, marin aguerri et biographe de Blondie Hasler, m’a confié que naviguer sur la Gironde en voilier n’avait pas été une expérience très agréable.


    La première fois que j’ai vu ces eaux tourbillonnantes, c’était sous les chauds rayons du soleil de septembre ; pour les Royal Marines, en 1942, c’était dans le froid glacial de la mi-décembre. Je ne peux m’empêcher d’admirer la condition physique, la détermination et le courage hors pair qu’il a fallu pour propulser les frêles esquifs de toile et de contreplaqué à la surface de ces eaux profondes et hostiles, dans l’obscurité, entourés de dangers naturels et d’origine humaine, pendant ces nuits de décembre il y a si longtemps. Ils l’ont fait par devoir, parce que c’est ce pourquoi ils s’étaient portés volontaires, et pour défendre leur pays qu’ils savaient en grave danger. Ils l’ont fait pour le major « Blondie » Hasler, leur chef tatillon et pointilleux mais charismatique. Mais surtout, ils l’ont fait pour eux. Ce sont des Royal Marines. Ils ont été entraînés pour ce type de mission. Même si le titre « Cockleshell Heroes » a été inventé par un écrivaillon d’Ealing pour le film réalisé en 1955, et que Hasler le détestait, il ne fait aucun doute qu’il illustre bien ce que ces hommes ont accompli en affrontant tous les obstacles et dangers possibles et imaginables. Aussi éculé que soit devenu le terme aujourd’hui, ce sont de véritables héros et leur raid est l’une des entreprises en effectif réduit les plus extraordinaires de la Seconde Guerre mondiale.

  


  
1

  

  1941 et 1942


  En 1941, l’effort de guerre de l’Angleterre en Europe n’a pas plus d’effet qu’une piqûre de moustique sur une peau d’éléphant. Des victoires limitées en Afrique du Nord et au Moyen-Orient, comme la garnison assiégée de Tobrouk qui résiste pendant de longs mois face aux forces du général Erwin Rommel, ou encore l’éradication (presque accidentelle) de l’influence allemande en Iraq, en Syrie et en Iran, n’ont pas plus de poids que des fourmis sur la route d’un bulldozer. Dans la logique de l’époque – la prépondérance militaire écrasante de l’Allemagne qui soumet l’Ouest de l’Europe en quelques semaines, et qui menace de faire de même pour l’Union soviétique – les opérations menées par la Grande-Bretagne ne pèsent pas bien lourd. Mais ce n’est pas tant que la guerre tourne mal qui est le plus préoccupant, c’est qu’il ne semble y avoir aucune perspective d’amélioration du sort des Anglais. À cette époque, les États-Unis ne montrent aucun signe d’engagement formel comme puissance combattante.
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